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RITO DOSSIER «GOLFE»

Quelques forces speciales americaines
et leur engagement lors de la guerre
du Golfe

Par le lieutenant Alexandre Mossu

Les denominations de
«forces speciales» ou de
«troupes d'elite» sont tres,
voire trop souvent em-
ployees. On en vient ä qualifier

de cette fagon des
formations aux missions tout
ä fait banales, ä seule fin de
donner ä leurs membres le
sentiment qu'ils sont des
«betes de guerre». Nous
nous bornerons donc ä ne
presenter que des formations

dont les hommes sont
soumis ä une selection et ä

un entrainement particulierement

exigeants et qui ris-
quent leur vie lors de
chaque Operation.

1. Les principales
forces speciales
americaines

Aux Etats-Unis, l'attitude
des politiciens et de l'opinion

publique ä l'egard des
forces speciales et de l'idee
meme d'unites non
conventionnelles a fortement
varie, comme ailleurs,
selon le climat de l'epoque
et la representation au
Congres. Entre 1950 et
1970, une defiance
particulierement tenace se fit sentir,

face aux Special Forces
(berets verts) notamment.
Vu la taille de l'armee
americaine, une rüde competi¬

tion interne s'est instauree
entre les diverses formations

chargees de missions
secretes. Des problemes en
resulterent, aussi bien
durant la guerre du Golfe
qu'auparavant. On songe
notamment ä l'operation
«Eagle Claw» de 1980, dont
le but etait la liberation des
otages de l'ambassade
americaine de Teheran: un
echec lamentable, du en
grande partie aux dissen-
sions internes et ä la ple-
thore de forces d'intervention

alors engagees (Delta
Force, Special Forces,
Rangers, volontaires civils
iraniens, Navy, Air Force).
Pragmatique, le commandement

americain sut tirer
les legons de ses echecs.
Cette remarquable attitude
d'autocritique positive, que
l'on souhaiterait voir dans
certaines armees
europeennes, a permis aux Gl's
du general Schwarzkopf de
mener ä bien des missions
ardues, dont quelques-
unes seront examinees
dans la deuxieme partie de
cet article.

23. Air Force
(armee de l'air)

La 23. Air Force n'est pas
ä proprement parier une
unite d'elite. Elle est princi-

palement mise ä disposition
de formations comme

les Delta Force ou les
SEALs. Quelques commandos

y sont neanmoins
integres directement.

Toutes les forces
speciales {Special Operations
Forces, SOF) de l'armee de
l'air sont regroupees dans
le Military Airlift Commando

(MAC), qui comprend le
1. Special Operation Wing
(1. SOW) et YAerospace Re-
scue and Recovery Service
(ARRS).

Le 1. SOW est forme de
cinq escadrons de versions
speciales du Hercules C-130
et de nombreux helicopteres

adaptes aux
exigences des missions
particulieres qui lui sont attri-
buees. II a pris part ä
l'operation «Eagle Claw» et ä

l'operation sur la Grenade
en 1983. Son Organisation
detaillee est rigoureuse-
ment secrete. Nous avons
cependant connaissance de
quelques elements sürs.
Les modeles d'avions et
d'helicopteres utilises par
le 1. SOWsont les suivants:
Lockheed Hercules AC
130A, AC 130H, MC 130H,
MC 130E (ce dernier est
notamment equipe du Systeme

de contre-mesures
electroniques ultra-sophistique

36 RMS N 6 1992
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ALQ-8ECM), Sikorski HH-
53H Super Jolly, HH-60D
Night Hawk (version
amelioree du UH-60),AH-X.

Le ARRS beneficie lui
aussi d'une gamme impres-
sionnante d'engins (210
environ). 3800 hommes et
femmes y sont incorpores.
On estime ä pres de 3000 le
nombre de vies que le
ARRS a sauvees durant les
guerres du Sud-Est
asiatique. A cöte de ses
missions purement militaires, il

est charge de la recupera-
tion des astronautes de la
NASA et de proteger les
sites du Strategie Air
Command (SAC).

La base de ces barou-
deurs des airs est situee ä
Hurlburt Field oü 9000
personnes formees dans
l'infiltration clandestine et dans
la protection aerienne sont
pretes ä intervenir.

Delta Force
(armee de terre)

Ce corps «superprofes-
sionnel» est divise en
escadrons, composes de groupes

de 16 hommes, ceux-ci
pouvant se repartir
jusqu'en huit equipes de deux
hommes. Depuis 1979,
Delta se compose de deux
escadrons, et non plus d'un
seul. Comme souligne pre-
cedemment, Delta, suite ä
la deconfiture d'«Eagle
Claw», a entrepris diverses
reformes, notamment la
Constitution avec d'autres
troupes d'une formation an-
titerroriste interarmes qui
organise l'instruction et pla-
nifie les diverses Operations,

tout en mettant ä dis-

—<i

« ¦

Le 1. SOW du 23. Air Force dispose d'une version speciale de l'Her-
cules C-130 que Ton voit sur cette photo. (Photo Ringier)

position ses propres hommes

pour les missions les
plus perilleuses.

Lors de la selection, une
attention toute particuliere
est vouee au tir. Le candidat
doit pouvoir toucher ä tous
les coups ä 550 metres, et
l'on requiert 90% de
touches ä 910 metres. Peu de
donnees sont disponibles
sur Delta, le Gouvernement
americain ne reconnait
meme pas son existence.
On sait cependant que les
hommes de Delta disposent
du meilleur materiel: par
exemple le fusil de tireur
d'elite Remington 40XB
avec lunette ä grossisse-
ment 12, ou des radios re-
liees par satellite ä une base
qui peut, comme c'etait le
cas durant la guerre du
Golfe, etre eloignee de
plusieurs milliers de
kilometres.

Delta Force et le Team 6
des SEALs forment les
Joint Services, specialises

dans la lutte antiterroriste,
et dont l'effectif est d'ä
peine 1300 hommes, tout
compris.

Special Forces
(berets verts)

Canado-americaines ä

leur origine lors de la
Deuxieme Guerre mondiale,

dissoutes en 1945, reac-
tivees en 1952, augmentees
en 1953 et 1957, les Special
Forces ont travaille d'ar-
rache-pied au Viet-nam. La
visite du president Kennedy,

enthousiasme, ä ce
prestigieux corps, en 1961,
eut deux consequences re-
marquables: l'autorisation
du port du beret vert et
l'envoi des Special Froces
au Viet-nam. Tous les politiciens

ne partagerent cependant

pas les vues de Kennedy,

et les berets verts furent
quelque peu delaisses dans
les annees septante, mais
beneficierent d'un net re-
gain de popularite durant
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les dix dernieres annees.
On les retrouve ä Bad Tölz
en Baviere, ä Panama,
comme conseillers en Asie,
en Afrique et, surtout, en
Amerique latine. L'effectif
des Special Forces se
monte ä 10 000 hommes,
bases notamment ä Fort
Bragg, en compagnie du
regiment des Army Rangers.

A notre connaissance,
seuls existent sept groupes
de Special Forces, appartenant

soit ä l'armee active,
soit ä la reserve ou ä la
garde nationale. L'un d'eux
se trouve ä Arlington
Heights, lieu celebrissime
immortalise par le film Gar-
dens ofStone.

Quatre A-Teams de 12
hommes sont subordonnes
ä un B-Team, compose de 6
officiers et de 18 sous-officiers.

Le tout est commande
par un major, lui-meme

subordonne ä un
lieutenant-colonel, qui dispose,
comme etat-major, d'une
unite administrative et

Schema d'organisation des berets verts
ä l'engagement

Lieutenant-colonel

B

I

B B B

m Unite administrative
I II I

A A A A

d'une compagnie de type C,

composee elle-meme de
trois B-Teams.

Le A-Team, formation
habituelle d'engagement, est
compose d'un capitaine,
d'un lieutenant et de dix
sergents, dont chacun exerce

une fonction bien specifique,

tout en pouvant,
gräce ä une seconde
specialite, remplacer un cama-
rade: engagement,
renseignement, service sanitaire,
transmissions, explosifs.
Les sergents sont ranges
dans des classes de fonc¬

tion differentes. Les berets
verts sont instruits ä toutes
les armes d'infanterie cou-
rantes, meme s'ils privile-
gient l'emploi du M16A1
Armalite.

UDTs et SEALs (marine)

Les UDTs (Underwater
Demolition Teams) trouvent
leur origine dans la Seconde

Guerre mondiale. Ils
sont charges de la
reconnaissance de plages et de la
destruetion d'objectifs ma-
rins, de meme que de la re-
cuperation des astronautes
de la NASA, en coUaboration

avec le ARRS.

Sikorsky «Black Hawk» de la Navy. (Photo Bingier)

38

Des rangs des UDTs
peuvent sortir les meilleurs,
dans le but de se voir aecor-
der une incorporation dans
les SEALs (SEa-Air-Land-
Teams), la «creme de la

creme» de ce qui existe
actuellement en matiere de
guerre de chasse navale et
meme terrestre. Comme
leur nom l'indique, les
SEALs sont des plongeurs
et des parachutistes accomplis.

Les candidats ä l'entree

dans cette elite ont ä se
soumettre ä une selection
incroyablement dure, ä cöte
de laquelle une semaine
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d'endurance dans l'infanterie
suisse ressemble ä une

aimable promenade du
dimanche en famille!

Pour entrer dans les
UDTs, une selection de
24 semaines est prevue, les
4 premieres sont uniquement

consacrees ä l'entrainement

physique. Puis
viennent les cours
techniques, exercices en mer,
sur terre et aeroportages.
Les SEALs exigent de sur-

latitude quant au choix de
leurs armes, qui doivent
avant tout etre adaptees ä
la mission.

II existe deux unites de
SEALs, composees chacune
de cinq sections. Une unite
comprend 27 officiers et
156 sous-officiers et
soldats. Les UDT ont, elles, un
effectif de 15 officiers et 111
sous-officiers et soldats.
Les diverses formations
SEAL et UDT sont basees ä

V

^ M
:£jo*

I
\

Arabie saoudite, 26 janvier 1991: des marines de la 2nd Division. Les
vehicules sont equipes de missiles Tow. Les forces speciales ont peut-
etre travaille au profit de cette grande unite... (Photo Ringier)

croit des connaissanees lin-
guistiques approfondies et
un brevet de chuteur
operationnel.

L'equipement: le pistolet
9 mm 22 type O de Smith &
Wesson, specialement congu

pour les SEALs (resistance
ä l'eau salee); le fusil-

mitrailleur de 5,56 mm
M6M63A1, extremement
delicat mais apprecie pour
son poids raisonnable de 16
kg avec 800 coups; le fusil ä

pompe Ithaca et Heckler
und Koch G3. II va sans dire
qu'ä l'instar des SAS
britanniques, les SEALs ont toute

San Diego et Norfolk, mais
toutes sont placees sous le
haut commandement du
Naval Special Warfare
Group, responsable des
engagements speciaux des
troupes de la marine.
L'effectif total des SEALs, y
compris le personnel de
soutien, est estime ä 4000
hommes. La plupart des
actions, souvent terrestres,
menees par les SEALs
durant la guerre du Vietnam
sont inconnues. II est toutefois

certain que les SEALs
ne sont pas etrangers ä de
nombreuses disparitions et
morts de dirigeants vietna-

miens. Les informations
dont on peut disposer indi-
quent que les SEALs ont
quitte le Viet-nam en 1971
ou 1972, mais vraisemblablement

que beaucoup
d'entre eux sont restes sur
place jusqu'ä la chute de
Saigon, en 1975, afin de
mener des actions subversives.

2. L'engagement des
forces speciales dans
la guerre du Golfe

Le commandement de
toutes les forces speciales
americaines, durant «Desert

Shield» et «Desert
Storm», fut assure par le
Special Operations
Command ä Tampa, qui a sous
ses ordres les 45 000
hommes et femmes des
formations d'elite des
diverses armes {Army, Navy,
Air Force et Joint Services).
On estime ä 9400 le nombre
de ces soldats engages au
Koweit. Leur röle est
parfaitement inconnu du grand
public, ä l'exception de
quelques banalites. Les
articles parus ä ce sujet sont
d'un mutisme frustrant.

De prime abord, les
responsables de l'operation
«Desert Storm» semblent
avoir beneficie d'une chance

invraisemblable. En y re-
gardant de plus pres, force
est de constater le röle
preponderant des diverses
forces speciales.

23. Air Force et lutte
antiradar

Avant l'envoi des
premiers bombardiers, le ge-
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L'helicoptere McDonnell Douglas AH-64A Apache qui fut utilise pour
attaquer des radars irakiens. (Photo Ringier)

neral Schwarzkopf et son
etat-major etaient tout sauf
persuades de la permeabili-
te du Systeme DCA irakien.
On craignait de lourdes
pertes au sein des forces
aeriennes alliees. II fallait
donc ouvrir une breche
dans le Systeme de couverture

aerienne de Saddam.
C'est lä qu'intervint le
1. SOW, une des deux
composantes du 23. Air Force.

La frontiere seoudo-ira-
kienne etant truffee de sta-
tions-radar reliees electro-
niquement par paires, il

s'agissait d'en detruire au
moins deux et, si possible,
simultanement. Le col
Gray, commandant du 7.

SOW, constitua deux
groupes d'intervention,
composes chacun de deux
helicopteres Pave Low de
reconnaissance et de
quatre Apache bardes de
missiles air-sol. Gräce ä un
equipement de bord ultra-
sophistique, les quatre

Pave Low purent litterale-
ment se faufiler entre les
dunes, ouvrant le chemin
aux Apache. On utilisa des
effectifs largement
superieurs au strict necessaire,
afin d'eviter une deconfiture

du style d'«Eagle
Claw», due entre autres ä

des pannes d'helicoptere
qui n'avaient pas ete
prevues. La suite de la guerre
nous le fait deviner, la mission

fut pleinement rem-
plie. Apres avoir zigzague
entre les campements de
bedouins, sous les
faisceaux radar, les deux
formations atteignirent leurs
objectifs simultanement,
et les deux missiles Hellfire
guides par laser firent
mouche dans un intervalle
de 5 secondes seulement.
Nom donne ä la force
d'assaut engagee:
«Normandie».

Dans le meme registre, il
faut signaler l'action parallele

qui fut menee par des

commandos du 7. SOW:
ceux-ci reussirent ä endor-
mir au moyen de novocaine
les radaristes irakiens
susceptibles de remplacer ceux
qui furent elimines par
«Normandie».

23. Air Force et guerre
psychologique

Avant le debut de la
bataille terrestre, un cauche-
mar commun hantait les
responsables de l'armee de
terre: les champs de mines
dissemines sur le territoire
koweitien. Lä aussi, comme
dans le cas de «Normandie»,

un passage devait etre
ouvert pour les troupes
d'assaut. On pensa alors ä

la bombe BLU-82 Daisy Cutter,

de la taille d'une voiture
et d'un poids de pres de
8 tonnes, employee
frequemment au Viet-nam
pour le bombardement
d'aerodromes. On comptait
d'une part sur sa puissance
pour «faire la trace» dans
les champs de mines,
d'autre part sur son effet
psychologique terrifiant: il

s'agit lä de la plus lourde
bombe conventionnelle au
monde.

L'armee americaine ne se
contenta pas de larguer des
milliers de tonnes de fer-
raille sur l'Irak et le Koweit,
mais eile usa aussi plus fi-
nement de pres de 2
millions de tracts et d'un
Programme radio special destine

ä demoraliser les troupes

irakiennes blotties sous
des metres de beton. Environ

les trois quarts des de-
serteurs de la glorieuse
force irakienne avouerent
avoir ete fortement influences

dans leur decision par
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les tracts et les emissions
de propagande.

Le 6 fevrier, un site militaire

irakien dans le sud-
ouest koweitien fut submer-
ge de tracts portant le message

suivant: «Si vous ne
vous rendez pas, demain
nous allons vous larguer la
plus grande bombe
conventionnelle du monde sur la
figure». Le lendemain,
Daisy Cutter fit son ceuvre,
effrayant incidemment des
SAS britanniques en mission

dans la region. On peut
supposer qu'un soldat
irakien n'est pas plus temerai-
re qu'un SAS, et le lendemain,

suite au largage de
feuillets annongant une
nouvelle BLU-82, tout un
bataillon se rendait de
l'autre cöte de la frontiere.
Parmi les deserteurs, l'officier

de renseignements,
porteur des cartes des
champs de mines ä la frontiere

kowei'tienne. Le
probleme des mines etait
quasiment resoiu. II restait aux
specialistes ä trouver les
points faibles du dispositif
et ä les exploiter...

les rampes avaient ete
deplacees.

Les ordres adresses aux
servants des Scud prove-
naient de centres de
commandement fixes, alimen-
tes par generateurs. Nos
hommes de choc se mirent
donc ä aneantir cette
indispensable source d'energie
et, cela fait, designerent au
moyen de lasers les objectifs

que les F-15alertes
pouvaient ainsi facilement re-
perer et detruire. Une
douzaine de sites de lancement
de Scud furent ainsi anean-
tis. Toutefois, l'action la
plus remarquable de Delta
Force fut celle qui sauva
sans doute des dizaines de
milliers de vies, le 27
fevrier. Saddam, dans un dernier

sursaut de demence, fit
pointer 26 missiles Scud
sur Israel. Tous furent
detruits par les hommes de
Delta et des SAS. Cette fois,
malheureusement, le succes

coüta cher: trois
hommes de Delta tombe-
rent.

Special Forces
(berets verts)

Avant le debut de la guerre,
seuls quelques hommes

de la CIA furent serieusement

actifs en Irak. Ils orga-
niserent des reseaux de
fuite pour les eventuelles
pilotes allies tombes en
mains des sbires de
Saddam, et recueillirent des
renseignements sur les
sites ä bombarder. Apres le
debut de la guerre, les
berets verts se virent confier
des missions de reconnaissance.

Le haut commandement

americain craignait,
sur la base de renseignements

d'agents secrets, que
le terrain ne füt trop meuble
en certains endroits pour
les Abrams et autres engins
lourds. De plus, les cartes
fournies par le Pentagone
s'averaient incompletes.
Les equipes des Special
Forces utiliserent lors de
leurs missions de nature
quasi geologiques des
appareils ä definition digitale
qui transmettaient directement

les images prises

Delta Force
La crainte de l'envoi de

Scud sur Israel justifiait des
mesures de prevention ex-
ceptionnelles. Aussi des
hommes exceptionnels fu-
rent-ils choisis: des
membres de Delta Force et
des SAS britanniques. Ils
allaient constituer la formation

chargee d'eliminer la
menace representee par les
missiles de Saddam Hussein.

En effet, le Systeme de
detection des rampes de
lancement des Scud n'attei-
gnait pas une efficacite sa-
tisfaisante. Les F-15E Eagle
arrivaient souvent trop tard:

I

K

Comme les marines (sur la photo), les forces speciales se trouvent ä

tous les endroits chauds... (Photo Ringier)
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dans le sable au PC; ils ra-
menerent des echantillons
du sol, qui prouverent que
le general Schwarzkopf
n'avait pas ä s'en faire: les
chars ne s'enliseraient pas.

D'autres missions de
reconnaissance incomberent
aux fameux berets verts:
l'observation rapprochee,
en terrain ennemi, des
mouvements de troupes.
Pres d'une quinzaine d'e-
quipes de reconnaissance
des Special Forces fut heli-
portee dans le sud irakien,
avant le debut de l'offensive

terrestre. L'une d'elles
se posta meme ä moins de
cent kilometres de Bagdad,
au nord de l'Euphrate,
epiant les colonnes defer-
lant sur les routes principales

du fuseau Irak-Ko-
weit. Toutes ces equipes se
cachaient dans le sable, au
moyen de trous renforces
par des armatures prefabri-
quees, dont la conception
avait largement ete inspiree
des impressionnants
tunnels du Viet-cong. On mit
egalement en pratique des
techniques elaborees de
Camouflage des moyens de
transmission et d'observation,

ainsi que des procedes
d'elimination des

odeurs susceptibles d'atti-
rer des animaux. Malgre
toutes ces precautions, une
equipe fut trahie par un
ennemi tout ä fait inattendu:
le sentiment humain.
Dicouverts par une petite fille,
les rüdes soldats n'eurent
pas la force de l'enlever ou
de la tuer. Alertes, les
miliciens irakiens ne purent
cependant pas, ä douze
contre un, empecher les
huit Americains de s'echap-
per ä bord d'un MH-60

t

*V

.Leur entrainement est, somme toute, comparable. (Photo Ringier)

Black Hawk du 760m Aviation

Regiment.

Destruetion de bunkers
de commandement, Sabotage

de lignes de transmission,

recueil de renseignements

sur la Garde republicaine:

les objectifs furent
globalement atteints par les
berets verts. De fait, les
forces de l'«ours ä quatre
etoiles» ne se firent jamais
prendre au depourvu.

SEALs

Dix-sept milles marines
se morfondaient au large
des cötes koweitiennes,
dans l'attente d'un
hypothetique debarquement.
Celui-ci fut mene par une
demi-douzaine de SEALs, le
23 fevrier dans la nuit. Partis

d'une base cötiere (Ras-
al-Mishab) sur des hors-
bords de mille chevaux
{Fountain-33), naviguant
dans le plus pur style course

motonautique ä plus de
60 km/h, ils stopperent ä
environ 25 km de la cöte ko-
weitienne pour passer sur
des embarcations plus dis-

cretes (Zodiac). A 500
metres de la plage, reconnue

dejä depuis plus d'un
mois par d'autres SEALs,
les plongeurs purent appre-
cier une eau glaciale et truf-
fee de mines. Ils y lesterent
des bouees bien visibles,
destinees ä faire croire aux
Irakiens ä un marquage aux
fins de debarquement. Puis
ils poserent des explosifs
qui, au moment de leur
mise ä feu, devaient simuler

une attaque navale. Les
explosions se produisirent
au moment prevu: trois
heures avant le signal
d'attaque pour les troupes
terrestres. Consequence: deux
divisions irakiennes se ren-
dirent en renfort sur la cöte,
persuadees d'un debarquement

allie, laissant ainsi le

champ libre aux fantassins
de Schwarzkopf. Aucun
SEAL ne fut blesse ou tue
durant cette Operation de
diversion.

3. Conclusion

On pourrait revendiquer
la creation en Suisse de
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telles formations. Pour de
nombreuses raisons cependant,

financieres notamment,

une teile idee n'em-
porte de loin pas l'adhesion.

On se concentrera
sur re point de vue de la
defense. Une seule
remarque cependant pourles
troupes de choc de notre
infanterie, les grenadiers: un
point commun ä toutes les
forces speciales est l'emploi

frequent des couteaux
de combat. Nous ne posse-
dons pas d'armes equipees
de silencieux. Ne faudrait-il
des lors pas introduire un
entrainement ä l'arme
blanche dans les ecoles de
grenadiers et durant les
cours de repetition des
compagnies de grenadiers?

Les Americains ont profite
de la guerre du Golfe

pour soumettre ä l'epreuve
du feu leurs equipements
les plus recents. La Suisse
ne se trouverait peut-etre
pas confrontee ä des
troupes infiltrees aussi
«high-tech». Par contre,
celles-ci auraient des
chances d'etre aussi moti-
vees et bien entrainees que
les forces speciales ameri¬

caines dont nous avons
parle. La question perti-
nente tombe donc comme
un fruit mür: le fantassin
suisse, charge de proteger
un site vital, est-il ä meme
d'opposer une bonne
resistance ä ce type de combattant

surentraine? Si la
reponse devait etre non, nous
ne donnons pas cher de nos
PC et installations DCA. Si
oui, cela sous-entend que
nos hommes sont mieux
formes que les professionnels

de la Garde republicaine
irakienne. En tous les

cas, il semblerait judicieux
que les chefs de section ä

tout le moins et les
commandants de compagnie se
voient dotes des bases
necessaires ä une instruction
au service de garde tenant
compte des caracteristiques
des troupes qui risquent
objeetivement d'etre oppo-
sees ä leurs hommes.
Songeons par exemple ä ce que
signifie, pour la fouille, le
fait qu'un homme de ce
type de formations maitrise
generalement un art martial
d'un tres haut niveau. II

s'agit de ne pas oublier non
plus que ces veritables
tueurs disposent de

moyens de vision nocturne,
portatifs ultra-performants:
nos sentinelles doivent
donc etre ä meme de
se comporter en
consequence.1

A. M.
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'Bien des reponses ä ces questions pourront, nous Tesperons, etre donnees, une fois le concept «grenadier
95» accessible ä la presse. Nous souhaitons pouvoir en informer nos lecteurs dans le courant de l'annee
(red.)
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